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Les belles images 



CONCOURS DE RERUS. - SIXlEME SERIE 


Trouver dans les douze rebus <d~dessous : douze personnages ou objets que 1’on voit dans une gare. 

N. B. — Ce concours comprendra huit series. Ne pas envoyer de solutions, avaht 1’apparition de la derntere s6rie. 


fat* soi/v'erit c tile. 

LYiiACe. , ™als c .^>1 


Sincere 


mAiS 

t'A^er. 

)u*y 


VOYAGE RU PRY5 DES I DEES 


Le petit Andre a pour sa fete l’album dee 
Belles Images ; il eat si content, qu’il emporte le 
livre dans son lit'pour le regarder encore avant 
de s’endormir. 


A peine a-t-il ferm6 les yeux qu’il revo aux 
belles histoires qu’il vient de lire. Souda*n. il lui 
semble que le volume, place Sur la table de nuit 
s’entr’ouvre et les petite personnages des dessins 
s’en echappent en courant. 


Puis ils viennent se ranger sur ]e bord de la 
table et, s’adressant au petit gar$on : « N’aie 
pas peur, Andr6, c’e3t nous les petite dess ins des 
Belles Images qui venons te cheroher pour un beau 
vovace. 
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UN VOYAGE AU PAYS DES IDEES (Fin) 


... reconnaft sa publication favorite : Les Belles 
Images. 

II comprcnd alors tout le travail que TeprSsentc 
son journal de deux sous. 


- 7 - C’est k lui toutes ces machines formidables 
qui laiasent echapper ces milUcrs et milliers de 
. Journaux... 


... que d’autrea petits gnomes emportent a tire- 
d’aile a travers le mondo entier. 

Andr 6 ra masse un de ces journaux et... 


Ils arrivent ainsi au bord d’une magnifique 
riviere. Unc barque dor 6 e les attendait, une chi- 
mfere aux ailes de papillon les entraine aur 
l’onde, avec une vitesse vertigineuse. 


Ajpres avoir traverse des pays enchanteura, la 
riviere aboutissait k une grottc immense ; tout 
de suite, aux yeux eblouis du petit gargon, appa- 
rait une belle fee resplendissante, vdtue d’une 
robe aux couleurs vives, qui r£pand sur le sol 
des perles de toutes couleurs. 


— Tandis que d’autres pasaent des fils d’or 
dans les perles ainsi choisies, ce sont les lutins du 
genie Raisonnement et on les appelle Anecdote, 
Histoire, Instruction, Intrigue, Joie, etc., etc. 


— Regarde maintenant cotte belle jeune fille, 
elle s’appelle Historiette, elle s’approche des 
guirlandcs de perles. un coup de la plume en- 
chantee qu’elle tient a la main et les voi^ci trans- 
formees en pages couvertes d’^criture. 


— Maintenant, voila qu’accourent les farfa- 
dets qui emportent dans leur vol rapide dessins 
et histoircs. 


— Ce sont les serviteurs devoues du geant 
Publicity que tu apergois la-bas, courbe sur une 
presse immense. 






nous avons vie et parole. » Ils 
lui, puis Andre se met en route, 
d’eux qu’il tient sur sa main. 


— C’est la f 6 e 'Imagination, dit a Andr^ un 
de ses petits compagnons et, dans cotte autro ca- 
verne, vois les lutins qui trient oes perle3 qu’on 
appelle les Idees. 


— Cette autre fee, c’est Image, a mesure qu’i 
los egrenne, les perles se transforment en be? 
dessins, gr&ce a elles deux, los idees sont i 
dues apparentes et comprebensibles pour 
homines. 
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LES BELLES IMAGES 


CONSTRUCTION : POCHETTE A PAPIER 


\ 



Apres avoir coll6 la planche entiere sur du carton bristol, dtfcouper toutes les pieces, sauf le. petit dessiri qui reprteente la construction 
termin6e. — Entailler avec un canif les lignes pointill6es de la piece 2 , replicr le> c6t<?s en arrive et a angle droit et c Her la pi6ce sur le fond 1 . 
— La petite piece 3 servira de porte-ciayon. Replier complement en arr.fcre les deux bandes blan. lies 1 et 2 et les culler aux endroits corres- 
poiidants sur la pi6ce 1 . — Ajourer le petit cercle qui se trouve dans le haut de cette piece. En y passant uue ficelle, on pourra accroclier 
contre un mur notre ravissante pochette. 

Le Git ant: Avgustk LAURENT. 


Imp. de la Societe aiionyme du Petit Echo de la Mode, 5 - 7 , rue Lem&ignan, Paris (xiv*/. — P. ORSONI, Imprimeur. Colorie i la Machine VAjuatype (Brevetie S. G. D. G.). 2028. p. pmso 







































































LE PROCHAIN NUMERO CONTIENDRA EN SUPPLEMENT GRATUIT UN SUPERBE MASQUE EN COULEUR 

23 Mars 1905. 

lO CENTIMES 


N°49, — 2 e Annee. 

lO CENTIMES 

ADMINISTRATION : 

35, Avenue du 
Parc - de - Mon tsouris 


fc> Belles Images 


(-’HERITAGE DE LA FAMILLE CA5SONADE (Suite), par G. Rl 



Tj e lendemain, des l’aube, M. et Mrae Oasso- 
nadc allerent trouver le grand chef pour prendre 
cong^, hii expliquant que 1’oncle les attendait 
irapatiemment. Mais le grand ohef, qui ne cora- 
Pfit pas un mot... 


... de ce qu’il8 lui disaient, pensa qu’ils rdcla- 
maient des vltements de sauvages, si toutefois on 
peut s’exprimer ainsi, et on commen^a par 
habiller Libellulus. 


Puis oe fut au tour de Mme Cassonade qu’on 
accommoda a, la dernidre mode du pays, avec des 
plumes et des oripeaux de toutes sortea. 



Jusque-la, ga pouvait encore aller ; mais lors- 
qu u s’agit de tatouer M. Caasonade, il opposa 
one vivo resistance, craignant que l’oncle Cresus 
ne voulftt pas d’un heritier aussi sauvage. 


M. Libellulus, plus philosophe, se laissa faire 
et ne put s’empdcher de rire en se mirant dans 
un ruisseau. « — Quel succes aura ma collec¬ 
tion de papillons, se dit-il, prdsentde au Museum 
i nomme ainsi t 


par un 


i tatoud. 


Notre savant, pour passer le temps, se rendait 
utile et un jour qu’un sauvage dtait trds malade, 
il lui sauva la vie en lui faisant avaler une vieille 
pastille Bdraudel qu’il avait retrouvde dans sa 
tabatidre. 



Piqud dans son amour-propre, M. Cassonade 
voulut aussi faire quelque chose et, se rappelant 
son ancien mdtier d’dpicier, il confectionna avec 
les fruits du pays, uno ddlicieuse confiture... 


... dont Mme Cassonade regala tous les petite 
moricauds qui trouvaient ddlicicux ce mets in- 
connu jusque-la pour eux. 


Il n’est pas jusqu’a Anatole qui ne voulfit 
laisser de son passage dans la tribu un souvenir 
immortel et il fabnqua une bicyclettc dernier 
modele 1905. 



i, on comprend aisdment 
professaient k l’endroit 
3 prodiguaient tous les 


Mme Cassonade dtait promende com me une 
divinitd, elle se ddcouvrait des gouts de reine et 
pensait que sea anciens clients de la rue Mouffe- 
tard auraient quelque peinte a la reconnaitre s’ils 
la voyaient dans cet dtat. 


Azor venait ensuite dans le cortdge, bien 
tatoud. Il dtait paasd a l’dtat d’animal sacrd et 
aemblait avoir conscience de sa grandeur. 

(Voir la suite pagre 2.) 
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Cette fois, Thomas Lincrddule se sent devenir 
fou •! il court droit devant lui. nuiis, passant pres 
d’une voiture d’enfant, la monture d’acier attire 
les aimants et le voila attele. 


II parcourt les rues en ce singulier equipage. 
« — y eat, je suis fou ou enrage », gemit-il. 
Passant sur un pent, il enjambe le parapet pour 
rnettre fin a ses nuuix et se pr^cipite dans le vide. 


Heureusement, les aimants agissent une fois 
de plus en attirant sur un crampon de fer les 
pans de son vetement qui s’y accrochent. Il est 
a croire qu’il ne niera plus maintenant les phe- 
nomfcnes scientifiques. 





LE JARDIN DE GEORGES 


Paul qui est plus age que son petit frere 
Georges est ties fier du peu qu’il sait, quand il 
voit que le petit Georges en sait moins que lui. 
Aussi abuse-t-il de sa superiority pour le mys- 
tifier. 


Il lui affinne que les petits bateaux ont des. 
jambes et qu’on attrape les petits oiseaux en 
leur mettant du sel sur la queue. 


Pendant les vacances on a donn6 a chacun 
d’eux un petit jardin qu’ils doivent cultiver a 
leur guise. 


Que s’est-il passe dans le jardin de Georges ? 
En terre, les dragees se sont peu a peu depouil- 
lees de l’enveloppe sucr^e et il n’est reste quo 
les amandes ; celles-ci ont germe. 


« — Seme done des dragees, lui dit Paul par 
moquerie. Tu verras l’annee prochaine pousser 
un arbre a bonbons. — Tu crois? — J’en suis 
sfir. » 


Le petit Georges a seme ses dragees, les deux 
freres sont rentres en classe. Au printemps, les 
plantes de Paul sortent de terre, mais faute 
a’arrosage, personne ne s’en occupant, cea 
plantes delicatcs se dessechent et meurent. 


... ce fut Paul qui fut attrape ; il se promit a 
l’avenir de ne plus mystifier son jeune frere. 


Paul, qui s’est procure des graines de flours 
rares les sfeme dans le sien. « — Et moi, dit 
Georges, que vais-je semer ? » 


Et il est pousse tout un verger d’amandiers 
qui ne craignent pas la secheresse. Aussi, aux 
vacances suivantes... 









































































Ombromanie. 


la t6te de porc 

L’animal si disgracieux el qui fournit a l’alimentation une chair si 


nppreciee est facile a produiro en ombre. 

La main droite esl elevce horizontalcment, le pouce et les deux pre¬ 



miers doigts pendants, le pouce detache nfin de produire l’ouverture de 
la... bouche de l’animal. 


La main gauche, par-dessus la main droitei forme l’oreille el la lete. 
Ombre n’offrantpas de difficulles, qu’en Irois ou qualre fois on arrive 
a produire et qui soul&ve toujours une grande hilarile chez les specieteurs. 

Philogone. 
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Hector vient d’avoir quinze ans, mais il a tou- 
jours ete si paresseux, qu’a cet &gc il ne sait 
pas encore lire. Toutes les punitions et les 
rdprimandes n'ont pu le decider a travailler 
s4rieusement. 



On lui a bien recommande de montersur l'om- 
nibus qui passe au bout de la rue, mais notre 
ignorant, ne saehant pas lire la plaque rndica- 
trice, part dans la direction oppos^e et arrive 
au point terminus d’oh il lui taut revenir sur 
ses pas. 



Quand il d6clare ne pas savoir lire, le mar- 
chand ne veut pas le croii'e et, le prenant pour 
un voleur, veut le faire arrSter. L’absencc do 
sergent de ville, sauve seule le malheureux 
Hector. 



Il traverse la gare Saint-Lazai'e et, se sentant 
fatigue, pose son paquet sur un banc. Quand, 
voulant sen aller, il se retourne pour le prendre, 
il s’aper^oit qu’un audacieux voleur le lui a 
subtilise. 


L’IGNORANT 



Ses parents, desesp6res, le placcnt chez un 
commer^ant; pour le faire accepter, its sont 
forces de cacher son ignorance qui lui ferait 
le plus grand tort-. 



On lui conseille de prendre le Metro pour 
rattraper le temps perdu. Il desoend a la station, 
mais il perd plus d’un quart d’heure a tirer en 
vain la porte au lieu de la pousser, comme il est 
indiqud. 



Le jour mSme de son entree en plaoc, son pa¬ 
tron l’envoie porter un paquet a un client. « Tu 
as assez d’une heure poyr aller et revenir, lui 
dit-il ; va et d£p6che-toi. » 




Un peu plus loin, il passo devant une inaison 
gn construction. Un 6criteau coll6 sur la palissade 
recommande de passer au large. Mais Hector ne 
peut profiter <Je cet avis et manque d etre tub 
par un panier de platras qui s’6croule sur son 




Il va porter plainte a un agent qui, pour toutc 
consolation, lui montre unc pancarte placce 
au-dessus du banc et recommandant au public 
de se mefier des pickpockets. 




PICK. 



Hector rentre tout penaud chez son patron 
qui le cougedie seance tenante. Comprenant 
enfin qu’un ignorant ne peut arriver a rien, xl 
fin it par oix il aurait dfi commenoer et retourne 
a l’dcolo oil il est raille par tous les autres 
Aleves plus jeunes que lui. 













































































































































M. le vicomte Paul, h4ritier d’un grand nom, 
aura plus tard une grosse fortune. II cst orphelin 
et vit chez son grand-pere, vieux noble tr4s 
riche. Le jcune vicomte vient faire sa prome¬ 
nade au square, accompagn4 de son institutrice, 
miss Barnett. 



M. le Vicomte pleure toujours. Soudain. il 
entend une voix trainarde et moqueuse qui dio : 
« — De quoi! on est done pas un homme, alors 
qu’est-co qu’on fera k la guerre 1 • M. Paul 
relevo la tete et apergoit un petit gamin de sept 
ans qui le regarde d’un air gouailleur. « — Mais, 
monsieur, dit le vicomte un peu penaud, je me 
suis fait mal. » 



Surtout quand il lui montre comment il faut 
s’amuser avec un cerceau. Il lc lance en l’air et, 
au moment oil il retombe, il saute dedans. Ou 
bien, il prend le b&ton et le tient en 4quilibre sur 
son nez. M. Paul est saisi d’une profonde admi¬ 
ration et, des lors, le gamin vagabond prend 
un grand ascendant sur l’enfant ricnc. 



... de Jerusalem, mais une voix le fait iressaimr. 

C’est le garde du square qui les interpclle : 
« —Attendez, sales vauriens, je vais vous faire 
desoendre, moi, et vous conduire en prison. » 
< — Oh! la la 1 Croquemitaine qui veutnous faire 
peur », dit N4nesse en 4clatant de rire. Mais le 
vicomte tremble. « — De la tenue, lui souffle 
le gamin, faut pas que ce digne garde champ4tre 
se figure qu’on le craint. » # 





L'Anglaise, tres raide, s’asseoit sur un banc, 
prend un livre et, impassible comme une statue, 
se met a lire, tandis qu’elle devrait surveiller 
M. Paul. Celui-ci court avec son oeroeau tout en 
conservant dans son allure un maintien digne du 
grand nom qu’il porte. 

i II a tort ae se redresser tant et de relever... 


« — Allons, leve-toi, dit le gamin. » Il le fait 
asscoir sur pn banc, prend la jambe du riche 
enfant : « — C’est ricn, dit-il, donne-moi ton 
mouchoir. » M. Paul s’ex4cute. Alors le gamin se 
I’appuie sur l’estomac : « - M’sieur le pharma- 
cien, dit-il, deux sous d’arnica, s. v. p. » Et, 
tranquillement, il crache dans le mouchoir et 
lave l’4gratigure do M. le Vicomte un peu ahuri. 


Au bout de dix minutes, les voila amis comme 
s’ils s’etaient toujours connus. « — As-tu d4ja 
grimp4 aux arbres 1 » demande N4nesse. « — Ja¬ 
mais. » « — Qu’est-ce qu’on. t’apprend done k 
l’4cole? attends, je vais te montrer, » Et ? choi- 
sissant un arbre magnifique, il aide le vicomte 
a se hissor. N4nesse, lui, grimpe comme un chat. 


« — Descendez, crio le garde, ou je vais vous 
prendre par les oreillos. » « • — Il s’est pas re- 
garde », r4pond Nenesse. (En effet le garde est 
gi-os et court.) « — Nous descendrons, s’4crie le 
gamin, si vous nous jurez sur la t6te de 
M. Loubet, que vous nous laisserez tranquilles. » 
Le garde n’est pas mauvais diable. « — C’est 
entendu, dit-il, mais plus de betise. » « — Rassu- 
rez-vous, on se fera pas de bo bo. » 



...si fiferement la t6te, car il nc voit pas un simple 
petit caillou sur lequel il bute, et voilk M. le 
vicomte qui s’4tale. Le coup a 4t6 rude et 
inattendu. M. Paul oublie alors sa dignity et 
pleure comme le premier gamin venu. Miss 
Barnett, plongde dans son livre, n’a rien vu, 
d’ailleurs elle est assez 41oign4e. 



Puis il bandc la jambe dc 1’enfant. «—La, 
maintenant, te voila gu4ri. On dirait que tu 
roviens de Port-Arthur. » « — Mcrci beaucoup, 
monsieur, » dit le petit vicomte. « — Monsieur! 
y a pas de monsieur. Je suis Ndnesse de Belle¬ 
ville, tu peux me tutoyer, va! Je ne suis pas le 
prince de Galles.» M. Paul est interloqu4, mais le 
gamin a l’air si fute, si franc, qu’il sc sent conquis. 



Les voila la-haut sur une maitresse branch©. 
« —Hein! mon vieux, dit le gamin, quelle vuc 
superbe, pige-moi les gens en dessous, on dirait 
des mouenes. » Et il s’amuse a lanoer des bou- 
lettes dc papier m&ch6 sur les enfants qui 
passent. M. le vicomte Paul est fier de son 
exploit, il croit bien 4tre mont6 a l’assaut... 



Alors les deux enfants commencent la desoentc. 
Le vicomte s’y prend si maladroitement, que 
Nenesse est force de le retenir a chaque instant. 
Arrives en bas, le garde les sermonne. « —Vous 
etes bien gentil, m’sieur le garde, r6pond 
N4nesse. » Et tout bas : « —Vous savez, vos 
arbres sont pleins de poussiere, je ne le dirai 
lias, que vous les essuyez mal. » Le garde, malgre 
lui, sourit. Mais, soudain, un cri aigu retentit: 
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C’est miss Barnett qui vient de reconnaitre 
son elevc descendant de l’arbre. Elle devient 
pourpre : « — Qui vous a mis dans cet 6tat? » Lc 
vicomte Paul a peur et abandonne son ami : 
« — C’est lui, dit-il. » « — Quoi, s’ecrie la 
misB courroucee, c’est ce petite vaunen? » Mais 
N4nesse l’arrete : « T’en as un oeil! b dit-il. 



En effet, deux hommes viennent de s’asseoir 
sur le banc et causent tout bas. t —L’auto est 
pr&te? b dit l’un. « — Oui, elle est la au coin. » 
« — C’est bien, agissons. Toi, charge-toi de la 
miss, cause-lui anglais. Pendant ce temps, j’en- 
leve le petit, je le conduis en lieu sur et le cache. 
Des lors, quand le vieux mourra, je serai seul 
heritier. b 



Mais, a ce moment, un gamin s’est 61anc6 et 
s’accroche a l’arriere du v6hicule : « — Tapez 
derri&re b, crie un agent. «— Va done, eh 
cafard! b repond Ndnesse. Mais le chauffeur a 
entendu, il so l&ve. « — Si je descends, pense 
N6nessc, Paul est k jamais perdu. II faut agir. b 
II* sort alors son canif. 



On pense la joie de la miss de retrouver le 
vicomte sain et sauf. Des qu’elle l’a d61ivr£, 
celui-ci s’6crie : « —C’cst N6ncsse qui ma 
sauv6. » «—Quoi! dit 1’Anglaise, c’est oette 
petit... qui... Ah! merci, petite gargon. Com¬ 
ment v6 appelez, v6 aurez grande recompense. » 


LE GAMIN DE PARIS (Fin) 



L’Anglaise est suffoquee. « — Vo §tes une petit 
va-nu-pieds. b « —Des insultes! Si vous n’etiez 
pas une femme, je vous donnerais la fessee. b 
« — Petite voyou. b « — Des gros mots! Miss, 
vous allez faire rougir Edouard YII ; je ne cause 

? as avec des gens mal eleves et dedaigneux. b 
l s’en va, laissant la mibs dans un 6tat impos¬ 
sible a decrire. 



< — C’est 6gal, dit N&iesse, est-il b§te oe Paul 
de sc laisser conduire par une femme. Enfin! 
tout ga ne vaut pas un bon petit somme. b Et, 
comme U fait chaud, il s’£ tale sous un banc de 
pierre, mais il ne peut arriver & dormir. 



Alors N^nesse apergoit l’un des hommes se diri- 
ger vers La gouvernante du petit Paul. L’An¬ 
glaise, heureuse d’entendre parler sa langue, 
lie conversation. L’autre inconnu va vers le 
petit Paul. « — Boniour cousin b, dit celui-ci. 
< — Viens cherohcr des gateaux, b L’Anglaise ne 
voit ricn. « — Eh ! mais, s’^crie N6nesse, faut pas 
laisser faire ces deux filous. b 



Ce qu’il veut faire peut lui coutcr La vie, mais 
il n’hesite pas. Il donne un coup de couteau dans 
le pneu qui delate. L’cnfant est projet£ en l’air, 
mais, gr&ce a une pirouette savante, il‘ retombe 
sur le sol sans aucigi mal. L’auto est forc6e de 
s’arreter. 



En effet, 1’inconnu sort du square avec le 
jeune vicomte, lui achete un g&teau et, en m£me 
temps, le dirige doucement vers 1’auto. Sou- 
dain, il sc precipite sur lui, le bftillonne avec un 
masque de chauffeur et le place sur le siege de 
la voiture oil il monte lui-m§me. Une seconde 
aprfcs. l’auto se mettait en marche h la plus 
grande vitesse. 



L’agent s’glance sur N^ncsse; mais celui-ci, en 
quelques mots, le met au courant de l’histoire. 
Tout a coup, un cri retentit. C’est miss Barnett 
qui s’est aperguc de la disparition de son 61eve. 
Elle court comme une folle. A sa vue, le chauf¬ 
feur descend de voiture et se sauve, poursuivi 
par 1’agent. 



Mais Nenesse se tord do rire. A ce moment un 
fiacre passait, il s’^Lance dessus en siftiotant 
la Polka des ilnglisch, et l’Anglaise ne peut s’em- 
pdcher d’adrairer cet enfant si espiegle, mais 
si bon et si d£sint6ress6. « — Aoh! dit-elle, il 
n’y a que Paris qui ait des enfants pareils. b 



Le grand-pere de Paul fit faire des recherches 
et retrouva le petit Nenesse, qui 6tait orphelin 
et vivait chez une tante chargee de famillc. 11 le 
prit chez lui et l’^leva avec son petit-fils. Les deux 
enfants devinrent des amis inseparables. Miss 
Barnett eut alors deux Aleves et, auand Nenesse 
la faisait trop enrager, elle savait faire oesser ses 
espi^gleries en faisant appel a son bon cceur. 
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UN AUTEUR RECOMMANDE 


... de fagon que le poet© se figure que je suis la. 
C’est le seul point important. » Poivresel, en 
effet, no se doute de rien et continue sa lecture 
avec force gestes... 


... pendant que- le directeur va faire quelques 
courses urgentes cn empruntant un autre cha¬ 
peau. 


Le directeur du th6&tre des Fantaisics-Pari- 
sicnncs cst tres ennuyA La duchosse de Zed, chcz 
laquelle il est frdquemment invit6 k diner, lui 
6crit pour lui reeommander un jeune auteur... 


... qui viendra se presenter et lui lire une piece 
en cinq actes et en vers. Le directeur sc demand© 
comment il pourra bien satisfaire La duohesse, 
sans oependant 6tre trop derang6. 


Sans se faire nrier davantage, Poivresel, c’est 
le nom du jeune pofcte, s’empresse de satisfaire' 
l’aimable directeur... 


Puis, il applaudit, felicite le jeune auteur 
s’estime tres neureux d’avoir ecoute un pared 
chef-d'oeuvre et reconduit jusqu'ii la porte Poi¬ 
vresel absolument ravi. 


Le directeur le regoit d’une fagon charmante et 
le fait asseoir en le priant de vouloir bien com- 
menoer la lecture de sa pifcce. 


Il range ses volumes, remet son chapeau sur 
sa teto et reprend sa place comme si de rien 
n’^tait. 


T5- 



II cherchait un moyen, lorsqu’on sonna a la 
porte d’entr6e et le jeune auteur fit son appari¬ 
tion, tenant ses manuscrits sous le bras. 





... et commence le premier acte. « Ea voila pour 
trois bonnes heures et m6me plus, se dit le direc¬ 
teur. Disposons notre bureau... 


€ —Soyez tranquille, ditril au poete, votre 
pi&oe viendra a son heure, ie garde votre manus- 
crit ; je viens, du reste, de le placer en lieu sur. » 
Le lieu stir, c’^tait la oorbeille k papiors. Il est 
probable que la pi&oe de ce pauvre Poivresel ne 
verra jamais le feu de la rampe. 


Au bout de trois heures et demie, le direc¬ 
teur revient sans faire de bruit, alors que la 
lecture du cinquiemc acte est sur le point d’etre 
terminec. 


Le Girant: Acgustk LAURENT. 
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Belies Images, el vous y troueerez a 
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UNE AFFAIRE EMBARRASSftNTE (Fin) 



... do comprendrc, il appela le gargon pour qu’il 
remit le tampon qui etait tombA Mais l’employ6, 
qui savait sa lecon, declare qu’il n’existait pas 
la moindre echelle dans le Palais de Justice. 


II lui recommanda de bien badigeonner oe tam¬ 
pon avec de la mine de plomb, puis de le poser 
sur le plancher. Ensuite il fit repandre du sable 
sur le parquet, tout le long du mur. 


Pendant la confrontation qui avait lieu pen 
apres, M. Laconnait se mit tout a coup a eter- 
nuer, se retourna et fit mine d’apercevoir pour 
la premiere fois le trou du poeie. Feignant... 



Alors. Primot, tr&s aimable, afin de s’attirer la 
bienveillance du juge, offrit de faire ce travail. 
« — Comment cela ‘I — C’est bien simple ! » 11 
fit un signe a ses co-d^tenus. 


D’un bond, Deussc fut sur les epaulcs de Pri¬ 
mot. D’un second saut, Troisre, qui avait 
ramasse le tampon, fut sur les 6paules de Deussc. 
Le trio s’avanga ainsi vers le trou que Troisse 
reboucha non sans s’dtre appuye au mur avec sa 
main libre. La secousse qiril donna... 



... ainsi fit choir les lunettes de son camarade. 

Le juge Laconnait eclata de rirc. Le piege etait 
bon. En effet, le magistrat montra a Troisse, qui 
fut bien penaud, la trace noire de sa main 
laissee sur le mur... 



Quant a M. Laconnait, iLeut de 1’avancement. 
Il quitta peu apres Pont-aux-Raves pour un 
poste plus important, et sa boutonniere s’orna 
du ruhan rouge. 


•••• puis, a Primot et a Deusse, les marques des 
pieds et des lunettes dans le sable. Ainsi les trois 


gredinss’^taient introduits chez M. Poire perches 
sur les ^paules les tins des autres... 


... pour faire croire a un malfaiteur unique. 

ils furent bien obliges d’avouer ; ils passerent 
aux assises et furent condarnn^s aux travaux for¬ 
ces a perp£tuit4. 


COCORICO ! 



Un jeune coq qui s’^tait battu avec un autre 
plus grand et plus fort que lui et avait eu le 
dessous jura de se venger et profita de ce que son 
adversaire ^tait sous un r&teau pour lui dire : 
« Vous etes plus fort que moi, je le reconnais, 
mais pour le chant, vous ne me valez oertes pas. 
Tencz! » Et il lan<ja un cocorico strident. 


L'autre coq, pique au vif, voulant le surpasser, 
mend son elan et, se dressant sur ses pattes, leve 
la tete avec force pour lancer un cocorico vam- 
queur... 



... mais il va se piquer la't&te dans les dents du 
r&teau. 

La ruse s’^tait vengee de la force. 





































































































































































on place une bougie, de m'me hauteur, et on les place de fagon telle que 
Lining© ties etoilease superpose sur le mur (voir la figure). On a ainsi 
une belle projection octogouale dont les dents sont allernalivemcnt 
vcrtes et rouges, ^qnoiqu’oa n ait employe qu’un verre de couleur verte, 
au milieu appro rail aree etoile blanche-. 


Comment faire entrer un oiseau dans sa cage. 

La vision binoculaire peut produire de singuliers phenomenes el pour 
lo demon trer nous n’avons qu’a vous presenter l’experience classique de 
l oiseau et de la cage. v / 

- Vous voyez que l’oiseau esl tourne vers sa prison et qu’il a plutot l’air 



(1) Reproduction i.:UU id. 



dans un morceau de canton. On tient ce profil de la main d;roite, entre 
. les deux premiers doigls disposes de 

telle qiLils donnent Fombre 


En impriinant des mouvements a la main droite, on donne de la vie ill 
cette ombre et on fait passer ainsi quelques bans moments aux amis 
auxquels on la presente. 


Puilogone. 
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L'£t£PHANT BLANC (Fin) 


Et les reauvais frciea de Riri furent condamnes 
toute leur vie a transporter (fes bois de construc¬ 
tion. 


Mais», dans la piscine, on vit la couleur se 
dissoudre et les elephants blancs devenir gris. 

— Ceux-ci sont des imposteurs, dit le roi. Us 
seront employes aux plus durs travaux pour 
avoir voulir me tromper. 


— Que d’£Iephants blancs! dit le roi. Ceci est 
un signe de la protection des dieux. Qu’on aille 
les tremper dans la piscine aaeree. 



PAS S E - T E HI P S 

Dbcoupez les quatre cercles ci-dessous, changez-les de place entre eux et disposez-les de fagon a raccorder les lignes noires poui former un 
circuit fermb. Si vous opbrez convenablement, les lettres se trouvant sur ce circuit, lues dans l ordre, formeront une phrase 
Celle-ci commence par les deux lettres O N et doit se lire dans le sens indiqud par la fleche. 

N . B. — Ce passe-temps oe fait partie d’aucun concours. Nous eti publierons la solution dans le prochaiu nuinbro. 
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CONSTRUCTION : GASTRONOME 



Decouper le bord du chapeau et les trois collerettes. Coller les trois pieces (l’astronome, son nez et sa lorgnette) sur un carton bristol et 
les decouper. Ajourez les deux places marquees E F qui se trouventau bras gauche de l’astronorue et la barre noire qui indique son nez. 

Coller la partie grise A B en la retournant au dos de la partie o b, de fason a former un cornet. 

Faire de mSme pour la bande grise C D qui se trouvera contre la partie c <1 pour faire la lorgnette. Enfiler la lorgnette par le petit bout 
dans les trous E F sous le bras de l’astronome. 

Enfiler successivement par la pointc du chapeau les collerettes rp 1, n° 2 eti n° 3, qui doivent se placer a peu pres aux points mar 
qu4s 12 3. , 

Coller Fune contre 1'autre, apres les avoir pliees suivant la ligne pointillee, les deux parties du nez et rnettre le nez a sa place. 

Enfilez le bord du chapeau jusqu’au point 4 et vous aurez terming votre astronome. 


3 

it 




Le Girant: Auguste L.AURENT. . 


“imp. de la Sociit* anonymc du Petit Echo de la Mode 5-7. rue Lemaignan. ParisOuV>. - P. ORSONI. Imprimeur. Colori* k la Machine VAquatyfe (Brevet<e S. G. D. G.>. IV.A. n. pms». 


* implement 




















N° 61. — 2® Ann6e. 


15 Juin 1905. 


lO CENTIMES 

ADMINISTRATION : 

35, Avenue du 
Parc - de - Montsour Is 
PARIS 



lO CENTIMES 

ABONNEMENTS : 

France : un an... 6 fr 
six mois 3.50 
Etranger: un an. 8 fr. 





est un vieux gargon, chimiste dis¬ 
mals d’une humeur si morose que la vie 
>arait qu’un long calvaire que n’egaie ja- 
ucune jo:e. 


Comme il revenait un jour d’une de ses prome¬ 
nades solitaires, M. Codex renoontra son ami 
M. Oodicille, notaire, qui voulut absolument 
l’cmmener diner. 


La jeune fille, consults par sa mere, declara 
que M. Codex n’etait pas aasez gai, pas as Fez 
musicien, qu’il n'avait pas assez de cneveux et 
surtout qu’il n’^tait pas assez frise. 


PILULE HILARANTE, par G 



S’il se prom&ne, au lieu d’admirer les beaut4s 
de la nature il la trouve sans aucun charme et 
reste enfonce dans ses tristes pensees. 



Ne pouvant se derober a une si pressante insis- 
tance, notre chimiste se rendit diissez mauvaise 
humeur au domicile de son ami qui le presents, 
a sa femme... 



Cette delicate attention avait d6j& quelque peu 
6mu M. Codex qui fut compl&tement enthou- 
siasme en constatant que cette jeune personne 
accomplie etait aussi statuaire et qu’elle avait 
reussi, d’une fagon parfaite, le buste de sa mfcre. 



En reoevant cette reponse qui aneantissait ses 
plus chores esp^rances, le pauvre chimiste se 
sentit pris du plus violent desespoir. 



Fuyant toujours le commerce de ses semb'ables 
qu’il trouve tous ennuyeux, il se laisse aller aux 
plus sombres reveries. 




Aussi, vingt-quatre heures ne s’etaient pas 
ecoulees que notre celibataire endurci venait 
trouver le notaire pour lui demandcr la main de 
la delicieuse Eupnemie. 



Et, ne voulant plus supporter una vie qui ne 
lui apportait que tristesses et deceptions, il 
chercha le moyen de quitter cette valine de 
larrues. Il h^sitait entre la corde, le revolver et 
le poison. 


(Voir la suite page 2.) 




















































































































Apres avoir plusieurs fois tire a la courte 
paille et jou6 a pile ou face, la corde l’emporta. 



Enfin, par un miracle providenfciel, il lui vint 
a 1’esprit de coiiper la corde avec son sabre. 



A peine sur pied, il resolut de lutter oontre 
la trist-s destinee et), consultant tous les vieux 
1 ivies de chimie qu’il noss6dait, il se jura de 
trouver une pilule qui le rendrait gai, joyeux, 
toujours content quoi qu’il arrive, en un mot, 
une pilule hilarante, 



Sans se decourager, il reprit ses recherches, 
fit de nombreuses experiences, des combinaisons 
de toutes sortes, avec plus d’ardeur, stimuiy 
par la difficulty. 
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LA PILULE HILARANTE (Suite) 



Et c’est sans aucune hesitation qu’il se passa 
le noeud coulant autour du cou, dans un endroit 
bien desert, oil nul, pensait-il, ne viendrait le 
dycouvrir. 



Cette idee geniale sauva la vie au desespere 
qui, apres un bain forcy, fut delicatement ra- 
rnene sur la berge. 



Son laboratoire, etabli au fond d’un vieux 
cloitre que dans son humeur de neurasthenique il 
avait cnoisi comme habitation, fut le temoin de 
beaucoup d’expyrienoes. 



Et le jour vint enfin oil, apres l’absorption 
d’une seule pilule, il fut pris d’un acces de cette 
gaiety tant dysiree ; la decouverte etait faite. 
qui peut-ytre avec le bonheur allait lui donner 
l'inunortality. 



Par un hasard heureux, le garde ohampStre 
qui passait par lit s’approcha, mais il fut telle- 
ment ypouvante de cette lugubre dycouverte qu’il 
rosta un long moment a se demander ce qu’il 
fallait faire. 



Le pauvre Codex etait bien decourage quund il 
se vit sauv6, il se serait certainement laisse 
alter a quelque autre folie si sa vieille soeur, en le 
soignant avec un dyvouement exemplaire, ne 
lui avait remonte le moral. 



Si bien qu’un jour, notre»savant crut enfin avoir 
♦trouvy le spycifioue reve. Il avala done une 
pilule, mais" au lieu d’etre pris d’une douce 
gaiety, il fut obligy de se livrer ii une serie inter¬ 
minable de baillements. 



Les qualites de sa pilule hilarante etaient si 
grandes qu’elles depassaient raeme ses espy- 
ranees. Ainsi, dans son exuberante gaiete il avait 
casse tout son materiel. Loin de s’en montrer 
affligy, cela lui parut exceesivement drole, et il 
ne pouvait s’arrAter de rire. 

Et dans le prochain numero, - 
Nous reverrons noire Mr os. 
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I 



Dans la meme maison vivaient deux families 
qui, ayant chacune un petit gargon du meme 
age, firent connaissanoe aJin que les deux enfants 
puissent jouer ensemble. 


LA PEINE DU TALION 



Desire demeurait au second et Henri au troi- 
sieme. Or, il arrivait souvent a Henri de fairc 
des farces aux locataires du desaous, soit en lan- 
gant du poivre sur les aliments qui se trouvaient 
sur le garde-manger... 



... soit en attachant son chien a une corde afin 
qu’ii puisse lecher les plats de creme lorsqu’il y 
en avait. 



Les parents de Desire grondaient toujours 
leur fils comrac 1’auteur de ces mauvais tours, 
quoique oelui-ci se defendtt d’en fitre 1’auteur. 



Un jour, cependant, que les deux amis se ren- 
contrerent dans la rue, Desire raconta a Henri 
qu’ii etait toujours puni injustement au sujet 
de farces qu’ii n’avait pas faites. 



Henri so mit a rire, avouant que o'etait lui 
qui combinait tous oes mauvais tours. Cola 
deplut fort a Desire qui lui dit : « — Continue 
si tu veux, mais a malin, malin et demi. » 




rencontra le concierge qui etait en train den- 
caustiquer son escalier : « — Essuyez vos piods, 
monsieur Desir4, car si vous salissez mon esca¬ 
lier, je vous tircrai les oreilles. » 


a Tiens, tiens, se dit Desire, ce brave concierge 
me donrte une idee. * Et, redescendant, il alia 
chez la cr^mikre acheter deux sous de lait, se 
rappelant que son petit ennemi faisait souvent 
cette commission. 


.... revenant, comme le concierge £tait parti, il 
eut soin de repandre sur chaque marche un peu 
de lait, mais- au lieu de s’arr^ter sur son palier, 
il monta jusqu’a l’etage superieur, c’est-&-dirc 
oelui d’Henri. 



ia|W|r':. 
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Et il redescendit vivement chez lui, guettant 
par Ja fenStre ce qui allait arriver et- souriant 
d£j& en pensant a sa vengeanoe. 



Le concierge, en vovant son escalier sali, entra 
dans une violente cofere. 11 suivit les traces de 
lait qui s’arrdtaient au t-roisieme etage. « C’est 
ce coquin d’Henri, » s’dcria-t-il. 11 le guetta au 
passage et des qu’ii l’apercut il se precipita sur 
lui et lui tira les oreilles de fagon a lui enlever 
le gofit de recommencer. 



« — Il n’y a pas de justice, hurlait le pauvre 
Henri! Je suis innocent. — C’est toujours ce que 
je me disais quand tu mettais une farce sur mon 
compte, lui repondit D6sir£ en riant. C’est bien 
ton tour aujourd’hui. » 

Et, depuis ce jour, Desire et Henri n’osent 
plus se faire de farces. 
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CONSTRUCTION : ARMOIRE A GLACE POUR POUP&E 


»- 


Coller toute la planche sur un carton bristol; d6coupez A, B, C, D, E. — Sur le rectangle noil- de A, coller du papier d’argent que vous 
egaliserez bien en frotfcant dessus avec l’onglc du police. - Au-dessus de A, et bien exactement sur la face, vous collerez l’autre face jB, dont 
vous aurez enleve le rectangle noir. —A. est le corps de Farmoire et le dessus ; vous le construi rez en le pliant aux lignes pointillees et cn 
collant les languettes. — Avant de coller la pieoe B, sur 1’armoire, vous entaillerez la porte aux lignes o, o, o, o; celles du haut, du bas et 
dc gauche doivent Stre entailI4es compl&tement, oelle de droite pliee seulement : La porte de Farmoire pourra alors s’ouvrir—0, est la base 
de Fa-moire, a coller it la partic sup6rieure des pieds du meuble, a Fint6rieur. — D, E, s'onfc deux tablettes h coller a l’interieur de Farmoire. 

En F, vous voyez la construction termin4e. 

Lt Girant: Auguste LAURENT. 
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LA PILULE HILARANTE (2’ Suite), par G. Rl 


Nous avons laiss6 M. Codex le bee dans l’eau, 
n’ayant pasentendu la reponae que sa sceur avait 
faite 4 son ami Versatile qui la demandait en 
mariage. II se rendit done cnez elle le lendemain 
et apprit qu’elle acceptait avec joie. 



Comuie cet enfant allait au Jardin d’acclima- 
tation, il emporta les bienheureux bonbons dont 
»l offrit un specimen a l’414phant qui devint tout 
de suite d’une gaiete folle. 



vait le plus gracieux des instruments! Dans son 
ardeur, il travaillait jour et nuft a. perdre 
haleine... 



C’ltaient deux points d’acquis, mais il res- 
tait encore a faire pousser ses cbeveux et a fri- 
ser. Il acheta une bouteille d’une eau eapillaire 
dont il avait entendu dire le plus grand bien par 
M. Prison, l’inventeur. 


Comme il rentrait chez lui le coeur en f6te, :1 
fut trouble par les cris epouvantables que pous- 
sait le b£be de son proprietaire. Il lui offrit 
aussitot une boite de pilules. 



Il en fut de meme pour le phoque qui, a peine 
la pilule avalee, remercia d’un gracieux sourire, 
ainsi que la girafe, l’autruche, les singes et 
autres animaux, sans oublier le dromadaire. 

C’etait plus de preuves qu’il n'en fallait 



... au grand deplaisir de ses voisins et voisines 
qui le lui temoignaient assez souvent par des 
arguments frappants. 

Il travailla tantetsi bien qu’en peu de temps... 



Il s’en frictionna avec entrain et, au bout de 
quelques jours, il lui sembla que 3es cheveux 
etaient devenus abondants. ce qui etait une 
grave erreur, car il y avait bien des manquants, 
mais il ne prit pas le temps de les recompter. 


Ce qui ramena immediatement le sourire sur 
les levres du bebe. 



...M. Codex : aussi, rassure de ce cote, songea-t-il 
a remplir les autres conditions dictees pxir 
Mile Euph^mie. Il pensa a apprendre la musiqua 
et demanda des legons a M. Bemol, premier prix 
du Conservatoire. 



. . . il put executor la marche fun&bre de Chopin & 
laquelle il imprimait un petit air de gaiete qui 
lui donnait de la ressemblance avec la musiqua 
d’Offenbach. 



Pour ce qui 6tait de friser, cela lui parut Ten. 
fance de l’art; s’^tant mis des papillotes comme 
une fillette la veille des prix... 


(Voir la suite page 2.9 
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!-«’» il fit chauffer , sa pincette et les pinga artia- 
tement. 



Le lendemain, a.ores avoir fait une toiletta des 
plus soignees, il alia choisirjes plus belles fleurs 
chez la fleuriste, Mme Kenoncule. 


LA PILULE HILARANTE (Suite) 



Si b.en qu'ayant retire les papiers, M. Codex 
se trouva frise corame uiv mouton, mais un 
mouton dont la laine, il est vvai, etait plutot 
rare. 




N’imjjorte, il s’endormit heureux en pensant 
qu il reunissait toutes les conditions requites 
pour epouser son Euphemie. 

Sa belle-mere'lui apparut en songe com me son 
genie tutelaire. * 



3DXJ BON GHOGOLAT 
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Julien adore le chocolat. Aussi est-ce avec un 
ceil d’envie qu’il voit chez un Spicier une enorme 
fcablette expos^e a l’etalage ext^rieur. 



Rentre chez lui, Julien compte dans sa tire- 
lire. Aia:s il ne trouve que quelques sous qui ne 
lui suffiront oertes pas pour acheter un aussi 
gros moroeau. 

















































































































































































